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1.
Un déluge fouettait la façade de l’immense villa érigée en bordure du littoral. Dans cette région des Hamptons, il n’était pas rare de voir se déchaîner, l’été, des orages auxquels l’Atlantique nord insufflait toute sa violence. Planté devant la fenêtre grande ouverte, Nico Ferraro contemplait le spectacle. Il était habité d’une hargne qu’illustrait parfaitement le ressac s’écrasant sur les rochers, juste au-dessous de lui.
Tandis que des éclairs aveuglants déchiraient le ciel, la pluie ruisselait le long du mur intérieur de son bureau, commençant à inonder le plancher de chêne. Nico prit une nouvelle gorgée de scotch. Le tonnerre fit trembler la maison, ébranlant les fenêtres. Pourtant il demeura impassible, laissant son regard morose errer dans l’obscurité.
N’avait-il pas irrémédiablement perdu ce à quoi il tenait le plus ? Une vengeance concoctée depuis de longues années ! Sa considérable fortune, sa réputation, ses conquêtes féminines, tout cela n’avait plus aucun intérêt. Car c’était au moment même où le triomphe était enfin à portée de main qu’il avait vu s’évanouir tous ses espoirs.
À l’autre extrémité de la maison résonnèrent des coups qui n’avaient rien à voir avec le tonnerre. Quelqu’un tambourinait à la porte d’entrée. Une voix de femme s’égosillait :
— Ouvrez-moi ! Laissez-moi entrer, je vous en prie !
Sans se troubler, Nico ingurgita une autre lampée du scotch de quarante ans d’âge. Son majordome prendrait les choses en main, assisté de son service de sécurité si nécessaire. Pour sa part, il n’était pas d’humeur à recevoir qui que ce soit.
— C’est une question de vie ou de mort ! hurla la voix.
Voilà qui piquait la curiosité ! songea Nico.
Se détournant de la fenêtre, il eut une légère hésitation avant de se décider à la fermer. Il se moquait bien de l’état de la demeure. Ce n’était que l’une des villas hors de prix de bord de plage, typiques des Hamptons – ce lieu de villégiature privilégié des riches new-yorkais. Nico avait décidé de la mettre en vente dès le lendemain, puisqu’elle ne serait jamais l’écrin de la revanche qu’il avait si longtemps préparée.
D’un pas nonchalant, il descendit le vaste escalier menant au hall d’entrée. Ses gardes du corps faisaient barrage devant la porte ouverte. Derrière eux, il distingua une jeune femme, trempée jusqu’aux os, des mèches collées au visage, sa robe d’été blanche plaquée sur son corps.
Nico sentit la respiration lui manquer, tandis qu’il faisait deux constatations.
Tout d’abord, l’intruse aux cheveux bruns, d’une extraordinaire beauté, était enceinte. Dans la lueur projetée par l’éclairage du porche, la fine étoffe de son vêtement ne laissait rien ignorer des courbes pulpeuses de sa silhouette – ni de ses seins lourds, ni de la rondeur de son ventre affichant une grossesse assez avancée.
La deuxième constatation était plus troublante encore : la femme ne lui était pas inconnue !
— Laissez-la entrer ! lança-t-il en s’avançant.
Frank Bauer, le chef de ses fidèles cerbères, se tourna vers lui en grimaçant.
— Ce n’est peut-être pas une bonne idée, monsieur. Cette jeune personne tient des propos décousus et… 
— Laissez-la, répéta Nico, lui coupant la parole.
Son homme de main s’écarta à contrecœur.
— Oh ! merci ! Merci, Nico ! s’exclama la jeune femme. Je craignais tellement que tu ne veuilles pas m’écouter.
Se cramponnant aux mains de Nico, elle leva vers lui un visage ruisselant de larmes et de gouttes de pluie.
— Tout va bien, fit-il. Vous êtes en sécurité, euh… 
Pourquoi diable ne retrouvait-il pas le prénom de la visiteuse ? Celle-ci le tutoyait et lui donnait du « Nico », ce qui laissait supposer un certain degré de familiarité.
Chose étonnante, dans la mesure où elle n’était que la petite-fille du jardinier qu’il employait depuis de longues années pour prendre soin des espaces verts entourant son penthouse, aux deux derniers étages d’un immeuble de Manhattan.
Afin de dissimuler son embarras, Nico fit diversion d’un ton brusque :
— Allez chercher une couverture, ordonna-t-il à l’un de ses gardes. Elle a les mains glacées.
— Bien sûr, monsieur Ferraro.
Tout en claquant des dents, la jeune femme reprit :
— Mais…  mais il faut que…  que je te dise… 
— Quoi que cela puisse être, mieux vaut vous réchauffer d’abord.
Nico eut la tentation de lui tendre le verre de scotch qu’il tenait encore, mais se rappela que cela ne convenait guère dans son état.
— Peut-être devriez-vous boire quelque chose de chaud ? offrit-il.
— Cela n’a pas d’importance ! Si seulement tu veux bien m’écouter… 
Décidément, elle s’obstinait à le tutoyer !
Se tournant vers le majordome qui les avait rejoints, Nico intima :
— Faites préparer une tasse de chocolat chaud.
L’homme eut une moue dubitative.
— Du chocolat, monsieur ? Je ne sais pas si… 
— Réveillez la cuisinière, que diable !
Le domestique tourna les talons. Nico se reprocha le laxisme qu’il avait récemment montré avec son personnel. En d’autres temps, il n’aurait pas eu besoin d’insister.
Sauf qu’il y avait de longs mois qu’il ne mettait plus autant de soin à exiger la perfection dans son quotidien.
Combien de temps déjà ?
Oui, cela remontait au Noël précédent. Et aujourd’hui on était…   ?
— Quel jour sommes-nous ? aboya-t-il en direction de Frank Bauer.
L’homme le regarda avec l’air de se demander si son patron déraisonnait.
— Nous sommes le 1er juillet, monsieur Ferraro.
Six mois de sa vie s’étaient donc écoulés dans une sorte de brouillard. Se passant nerveusement une main dans les cheveux, Nico s’inquiéta : était-il en train de perdre la tête ?
— Nico, je t’en prie !
Et voilà que cette quasi-inconnue s’entêtait dans ses familiarités ! Tout comme elle continuait à lui agripper la main.
Nico reporta son attention sur le visage implorant levé vers lui. Quelque part, au fond de sa mémoire, un vague souvenir se dessina. Le souvenir de quoi, au juste ?
C’était à peine s’il connaissait la petite-fille de son jardinier. Oh ! certes, il l’avait aperçue de temps à autre, lorsqu’elle accompagnait son grand-père dans les vastes et superbes jardins que celui-ci entretenait autour du penthouse. Aujourd’hui, la jouvencelle devait avoir une vingtaine d’années. Tout au plus avait-il occasionnellement échangé quelques mots avec elle, mais pas davantage. Rien qui l’autorise à l’appeler par son prénom, ou à le tutoyer, comme s’ils étaient amis. Ou…  amants… 
Lui arrachant sa main, Nico croisa les bras.
— Pourquoi êtes-vous là ? À quoi rime cette scène ?
Un garde du corps enroula une couverture autour des frêles épaules. Dans le petit visage blême, les yeux verts brillaient d’une lueur étrange, sous des sourcils de la même couleur ébène que la chevelure en désordre.
— Mon grand-père est en route pour te tuer.
Nico fronça les sourcils.
— Ton…  votre grand-père ? Pourquoi diable ?
Que le brave homme ait quelque chose de suffisamment grave à lui reprocher pour vouloir attenter à sa vie, voilà qui plongeait Nico dans des abîmes de perplexité. Tous deux ne s’étaient pas adressé la parole depuis les jours précédant le Noël dernier, lorsque Nico avait donné des instructions précises sur la disposition des décorations lumineuses de la vaste terrasse. C’était encore l’époque où il se souciait de ce genre de détails. Avant qu’il apprenne que… 
Repoussant une idée des plus importunes, il reprit :
— C’est une plaisanterie ?
— Comme si je pouvais plaisanter à ce sujet !
La terreur qui se lisait dans les magnifiques yeux verts ne laissait aucune place au doute. La jeune femme était sincère. Soit son histoire était la pure vérité, soit elle était en proie à quelque trouble psychique qui la faisait délirer.
Comment aurait-il pu la condamner pour cela ? Lui-même n’avait-il pas passé six mois dans un état de confusion mentale aggravée ? Un état qui ne l’avait pas privé de la capacité d’accumuler des millions de dollars, à la tête de la Société immobilière Ferraro. Sans qu’il garde, pour autant, le moindre souvenir des transactions menées.
— Mais, enfin, pourquoi voudrait-il me tuer, mademoiselle…   ?
Nico vit son interlocutrice ouvrir des yeux ronds.
— Tu ne sais pas qui je suis ? répondit-elle lentement. Tu ne te souviens même pas de mon prénom ?
— Bien sûr que si, je sais qui vous êtes ! Vous êtes la petite-fille de Patrick, mon jardinier. Je suis désolé de ne pas avoir retenu votre prénom.
C’était bien la première fois qu’il déclarait être désolé de quoi que ce soit ! s’étonna Nico en son for intérieur. Cependant, cela ne sembla guère impressionner la jeune femme dont les prunelles continuaient à lancer des éclairs émeraude.
— Je m’appelle Honora Callahan, déclara-t-elle fermement. Je suis effectivement la petite-fille de Patrick Burke. Lequel considère que tu as gravement attenté à son honneur, ainsi qu’au mien. Ce qui explique pourquoi il est en chemin, à l’instant même, pour te tirer dessus avec son vieux fusil de chasse.
Pour un peu, Nico aurait trouvé la situation cocasse. Néanmoins, il se retint de pouffer de rire.
— Je ne comprends rien à cette histoire, protesta-t-il. En quoi vous ai-je manqué de respect à tous deux ?
Sous le regard de ladite Honora, Nico commençait à se sentir mal à l’aise. Elle le dévisageait avec une insistance accusatrice teintée d’incompréhension.
— Il me semble que tu devrais le savoir.
— Je ne vois pas.
Se passant nerveusement la langue sur la lèvre inférieure, Honora décocha un regard en coin aux gardes du corps toujours plantés devant la porte. Les deux hommes faisaient mine de ne pas écouter, mais Nico les avait vus porter la main à leurs étuis de revolver lorsqu’elle avait mentionné le fusil de son grand-père.
— Très bien, dit-elle, si c’est ainsi que tu prends les choses. Tout ce que je demande, c’est que tes hommes ne fassent pas de mal à mon grand-père, même s’il vocifère des insanités et te met en joue.
— Est-ce à dire que je suis censé me laisser tirer dessus ? Burke a beau être un excellent jardinier, il y a des limites à ce que je suis disposé à faire pour mes employés.
— Quand il arrivera, je sortirai pour le calmer. Contente-toi de rester ici et d’ordonner à tes hommes de ne pas faire usage de leurs armes. C’est tout.
— Et je devrais me cacher comme un pleutre, dans ma propre maison ?
— Oh ! pour l’amour du ciel !
Honora tapa du pied, ce qui ébranla ses seins ronds, attirant l’attention de Nico. Il sentit sa bouche devenir sèche. Sous la fine étoffe détrempée se distinguaient clairement les tétons durcis.
— Reste à l’intérieur et ne réponds pas ! ajouta-t-elle. Cela ne devrait pas t’être trop difficile, non ?
La dernière remarque avait été lancée sur un ton lourd de critique qui interpella Nico. Arrachant son regard à la contemplation de la ravissante poitrine, il observa :
— Je ne sais toujours pas ce que Burke a à me reprocher. Cela fait des mois que je ne lui ai pas parlé.
Les joues pâles d’Honora s’étaient teintées de rouge. Elle inclina la tête et son regard se posa sur son ventre.
— Tu sais très bien de quoi il s’agit, marmonna-t-elle.
Le cœur de Nico cessa de battre un instant. C’était comme si son corps savait pertinemment ce qu’Honora voulait dire, quand bien même son cerveau protestait que c’était impossible.
— Non ! souffla-t-il.
Les narines palpitantes, Honora exhala un soupir réprobateur.
— C’est ton enfant que je porte, Nico, lança-t-elle.
   
   
Les éclairs illuminaient la nuit d’encre, projetant par intermittence dans le hall des flots de lumière blanche. Le cœur battant, Honora ne pouvait détacher les yeux du beau visage ténébreux de Nico. Le fracas du tonnerre fit trembler les vitres de la somptueuse résidence.
Honora frissonna de tous ses membres, moins de froid que de peur.
Cela faisait six mois qu’elle imaginait avec terreur le moment où elle se retrouverait face à Nico Ferraro. Néanmoins, elle n’avait jamais envisagé que cela soit aussi difficile.
Troublée, elle se remémora l’époque où, jeune écolière, elle considérait avec fascination le très séduisant patron de son grand-père. Lorsqu’elle donnait un coup de main à celui-ci après l’école, ou faisait ses devoirs sur un banc de l’immense terrasse, c’était le cœur battant et les yeux écarquillés qu’elle regardait passer Nico Ferraro, magnat des affaires ayant amassé des fortunes dans l’immobilier. Il était toujours d’une beauté renversante, quelles que soient les circonstances. Qu’il soit vêtu d’un élégant smoking pour se rendre à une soirée prestigieuse avec une superbe compagne à son bras, qu’il ait revêtu une veste de cuir pour enfourcher une puissante moto, ou qu’il porte une tenue décontractée pour rejoindre le jet privé qui le conduirait aux Maldives.
Honora n’était même pas en mesure de se figurer le monde dans lequel gravitait le milliardaire, bien qu’ayant passé l’essentiel de son enfance en marge de celui-ci.
Aujourd’hui, à trente-six ans, Nico Ferraro était l’homme le plus splendide qu’Honora eût jamais contemplé – une sorte de James Bond de la haute société.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

JENNIE LUCAS
Lhéritier de l'orage

Un violent orage frappe les Hamptons, mais il faudrait
bien davantage que des éclairs pour décourager Honora,
venue frapper a la porte de Nico Ferraro ce soir-la.
Le milliardaire italien, avec lequel elle a passé une nuit
six mois plus tot, doit savoir qu'elle attend un enfant
de lui ! Hélas, leurs retrouvailles ne se passent pas du
tout comme elle I'imaginait. Frappé d'amnésie, Nico a
tout oublié de leur liaison. Pire encore, il exige maintenant
que Honora I'épouse, dans l'intérét de son héritier...
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